
LUNDI 4 NOVEMBRE igor. PAGB JOURNAL DE ROUBADB 

• H t «apposer qu'il es t chargé d'aller d»a» k f ^ 
m « o » » divis ion navale P - » « ™ . •» **• " n***1» 
% ta dispositioa do remir-J CatnaJjL 

é t ^ n . au Pyr-ée, quo se «*»d d • f c o r d , *» d r T T ? . 
fWj^rkl G » i £ r t i : où elte y trouvera lo « « r i o m e n t 
ri» se» instruction». 
" L * . i H t r a e l i o n » d o u a é e s a u c o n t r e . -

Por is , * heures • » » • — O» U t d a n â l a ***«'*'« d o 

Non» avons doi jnJormatioiu do tout* première 
laarct qui tous permettraient do relever lo* instructions 
oui ont été donnée» au contre-amiral Gaillard. Non» sa
von» où •» dirige la flotte et non» poumon» designer, 
de. maintenant, où elle s'owbossara, «oit pour attendre 
1» décision de la Snbl.me Porte, »oit pour prendre pos
session d'un port douanier. 

> Noua ne donnerons paa ces rensegnemtrits, pare* 
/•ao nous considérons que ce «erait informer, avant I'heu-
r», la Sublime-Port» des véritables décisions priée» et, 
par la même, «ntrerver la mission de l'amiral Caillard. 
Ce que nous pouvons dire. c'est, quo, ajoote la « l iberté », 
ami entretient de» rel-at-on» avec M .Constau», à l'heure 
•sMflst toutes le» Puissauc» -étrangères, même» celles 
qui ont cherché, k un moment donné, i faire échec à 
M. Oonstan», «ont désormais d'aocord pour pense-r qu'elle» 
doivent laisser pirte blanche à la France. Elles comp
tent t ien, d'ailleurs, )<ir*iue la. Turquie acra accordé, 
à la France, la» satisfaction» nécessaires, faire aboutir, 
à leur tour, lea réclamation» do leur» nation IUX depir» 
à longtemps eu souffrance. 

» Nous ajouterons, dit enfin la t Liberté », ce ren
seignement essentiel que la France est fermement ré
solue A K^rlar toute l'affaire des ré:!.inntons de «es na
tionaux, non «eulemeTit l'affaire Lnrando. mai» enoor» 
tout l'arriéré de» réclrunati™» de «c» nationaux. » 

I . e r ô l e d u ( i i u v e r n c u i c n t f r a n ç a i s 

Le Temps, parlant , d'autre part, de l'incident 
franco-turc, explique quo c'est surtout à cause de 
l 'att itude quo le Gouvernement attoman avait prise 
à l'égard de tout ce qui concernait le» intérêt» dont 
n o u . a i i 'J i .a charge, que les difficultés ont sur^i. 
Nous no pouviom r u n obtenir quund l'un de nos 
au jota ou de nos p r o t ê t s ava i t à se plaindre des 
autorités turques. 

€ Au «urpiu», ce n'est pas seuleme-.it avec le» Fran
çais que ce» vexations se produisaient. On <o rappt U« 
l'incident de» postes Kurniréetnn-i*, au meés de m u der-
nifcr, malgré le» récJainaUon» o.i:n*.;*ar{'<| d'Autr.chc-
Honoris, d'Angleterre et de France. Peu de temps après, 
les concessionnaire* allemands dos chemins do fer d'Ana-
tolie étaient évincés < manu miliUixi », d'un terrain 4111 
leur appartenait. Le» circonstances ont voulu quo o» 
•oit la France qui ait actuellement a agir. 

» Le Gouvernement français se doit, à bras les inté
rêts dont il a la charge, do prendre le» mesures propres 
à assurer l'exerck-e e*mip!et de» droits qu'il t»*Tit des 
traités et des capiUilutH'::» ; rien de p.::s, m<..s aussi 
rien d» moins. C'est pourquoi, ai nous sommes bit-n 
informés, ajoute le 1 Temps », la 8ubime-Porte, après 
avoir rassuré l'exécution do» engag-r'aicuis. pris au sujet 
do ht note rermire par M. Otsasiass», au mois do juillet, 
** cotte fo-s, en donnant des piges certains qu'elle ne 
lo» éludera pa» do nouveau, devra réjrîe- immédiatement 
plusieurs questions crue l'on avait pu différer, avant la 
rupture des relations diplomatiques, ce sont celles nui 
concernent plu» apécialenioiit, parait-il, le» écoles fran
çaises d'Orient, et le protectorat traditionnel quo nou» 
exerçons. » 

C e q r » e Isa F r a n c e v e u t o b t e n i r 

Par is , 2 novembre, 5 heures 05 soir. — Voici , en 
ejuoU termes, sous formo do dépêche de Cons-tanti-
uoplc, le Temps enregistre la communicat ion faite 
ce mat in , par lo ministro des allaircs étrangères aux 
reporters d'agences et de journaux ministériels : 

J'a"«*>reiids que La Porto a fait savoir tiér^Tr.pîii'iue-
mtn.it, au niâauav dei affaires étierngères de France, quo 
PsiiPare I#>iaj*l*> i-tait reliée cousine l'etsijt pruocal&ui-
ment l'offhire TuAtml 

l-'n •**atbs\ éftavls oe que je crois «avoir, l'uiîiwtt n'en 
est pas a ce detrro. La vf-ritéî c«t que 'o Statssl a roinpu un 
iradic par Itriuul uit reconnu le eJi.rTi's de sa créauce Lo-
ramio, tel qa il a été Éosi par la Clrunbre. D reste à obte
nir des garauities effectives pour les paiements i faire, 
mais cette affaira ne constitue qu'un cas particulier des 
reveadicatiaiiia de la Frunoe, ator» qu'ûLî i seraient iéjrlltes 
orsrsrne il ooTBvir-r<t,. on cn-it savoir ici t̂ ue le Uouvt mo
ment de la R'sptabfirrue n'entend pas bori'er son action, 
ostaa suav-ci, à W sovution d'mcident» de cet ordre. L'ac
tion éocre>|ue qu'à sait «est dérennéne à exercer v* a-
Tis de la l'urquie, doit servir à un but plus <*6neiW et pi us 
imp««ruiia.. i l s'agit d'obtenir quo la situation géssérale 
de Ut Fmnce en Orient, non pus ueuiâLueot au poùit do 
w e nvtUii'iel, mais aussi au po^t Je vue uio.ai, a-u UUMS 
desororiis a l'abri des atteintes qu'où a essayé d'y porter. 
Il »'atrJt d'obtenir la gar-uitio que cette situation sera dé-
scanaas entière, et de donner, à La Porto, la conviction 
que »a France est fermement résolue à faire tout oe qui 
•eia ûMceSBaure pour arriver à ce résultat. 

Dans le même ordre d'idées, la l'atrin d i t que le 
Gouvernement est ime maintenant que le paiement 
intégrai de la créance Lor&ndo est insuffisant* 

Piandnnt deux moi», SM néjsociat'ions ont traîné en kn-
ssBOnr et ont causé un grave préjudice à notre pre&tuTe on 
Orient. U importe quo la Turquie accorda k la Fraoce, 
une réparation éui&tatite, et notre csuadre pounuinrna aa 
•nurohe «t ira jusqu'au bout. La Franco Tout en gros 
morceau et eôss est décidée à l'acquérir comme la conupen-
•atàon qui lui est dut. 

Oos leusetyoemepte, «rrr le» intentions du Gouverne-
atent, sont fortnsa», et nous on ps-aatissons l'authenticité. 

Nouvelles sensationnelles 
L a Patrie, qui w fait la spécialité des nouvelle» 

sensationnel les , ajoute deux indications te l lement 
graves que c'est en redoublant nos réserves que nous 
TOUS lea transmettons dans la teneur que voici : 

Selon d'autres re>asei|rnem»jnts, tous aurai sur», le but 
ne Fesoadre n aurai* pas encore été révélé ; cela est tout 
naturel ; aucun de» noms de porta indiqués n'est exact. 
Bn effet, l'oacadre ne pourrait aller à Smyrne, par exemple; 
l'entrée de ce port est si étroite, si peu profonde que no» 
navire» ne pourniient y passer sans risquer d'échouer. 

B est probable que In dattinatànn do Vearndre est Bey-
souUi, au sud do Sknyrna. Un point est certain, c'est qu* 

I» Qis « l i f t nstnçaia veut occuper un territoire dt 
rarjprre turc ; o* sorrttoire no pont être que la Syrie. 

Enfin, la Patr ie M livre à «os>~> des aperçus vrai
m e n t extraordinaires qu'elle produit, à des pronos
t ics que nous noue refusons a oroi-o réalisables. On 
éprouve lea mêmes sent iments de défiance envers ces 
dires de notre confrère : Il prétend e u e dans les cir
constances actuelles, la France agit avec l'approba
t ion de d'Angleterre e t de la Uoèrue, e n raison de 
l 'att i tude tout-à-fait passive de la France, e t do son 
all iée, an Transraal ; les gages seraient, pour la 
Ku&jo. la Map.'.cbouhe, e t pour la France , la Syr ie . 

Naturel lement , la Patr ie d i t recevoir de Vienne 
• t d'ailleurs des r^nstii^nemonts circonstanciés sur 
la résistance armée que la Turquie va opposer à la 
France avec l'aide, peut-être, de Guil laume I I . l'im
périal ami du Sul tan . 

Lo Fran-çais, organe officieux, dément, comme il 
fallait s'y attendre, l'information <»e!isationnélle de 
la Patrie, relat ive à la Syrie, e n disant, qu'en Tur
quie e t en Europe, on sait que l' intégrité de l'Em
pire o t toman ne sera jamais menacé par nous. 

L e journal ministériel poursuit ainsi : 
N o m avons eu la f-ùbce se de tolérer les massacre» 

d'Arménie. Cette faute mrorato a été une faute politique, 
et. <iu:ir::s lors, le trufltan a terra aussi peu de compte de 
•es dei-ojTs emuis nous, que de ses obligations env«r» ses 
cré-incieta. 

Cest à <*tte siluation r,ne nous enten'doim mettre un 
terme U faut restauier no'.To fsjassisjo mond. Nou» avoue 
en Turquie des eVrn'ts ; trup soinrênt elles souffrent do 
l'erbitruira de» fonctionnaires ottorra-ins à leur égxrd ; nous 
devons exiger pour elles, religieux ou laïques, un régime 
i •;';! et respecté ; nous avons, eu Turquie, des afiaiiee in-
duatri Se», (• r:s encrera oce de la spé'ru'ation, <£ l'ergent 
tiMii^a-s est un danger ; piurieuis de no» coaupatiiotes ont 
ont: i:>ris d» ni 1.10 en veloVJ les i^..- MIOS», uniats, clie-
mrrw de fe>- da nbssBsvs ottisraui, invtii. trop souvent, 
outrene par l'ererr^/o trop récent, des résultats inattendus 
•ont uriporUs à leurs droits. 

11 faut que ces uroiuj «uumt aujourd'hui incontestés. 
Noui avons, en Turquie, un «tervioe posUil, et les mœurs 
bien connues do la Poste turque reniant indit-ipensuWe lo 
nukitian ils cette rrutrtulrtain. 

Mai» }tn min'sties du .Siitroi n'es^nier^t p-is de la srrp-
pr.T:. r i& nous obligent, pour caïunt ir le secret de m 
ie.ti>e ou 1a sécurité do uos char^&uieuûs, à passer toujours 
pur la mer. Il faut que c e a change. 
C o n r . ' r c n r e e n t r e M . W ' a l d e o k S S o n s -

w ' i t u e t l e s n i i i E i s t r e s » d e » s t i T a î r e s ) 
é t r n u g è r e . s i e t d e l a m a r i n e . 

Paris, i novembre. — A deux heures de l'après-
midi, la note officieuse que voici a é té communiquée : 

• M. Waldcck-Rousscau, président du Conseil, s 
conférS successivement, ce matin, «u ministère de l'In
térieur, avec le Ministre des Affaires étrangères e t 
le Ministre de la Marine. 

» M. Delcassé s'eBt également rendu à l'Elysée, où 
il s'est entretenu avec lo Président de la Républi
que, s 

Ajoutons à e«tte note officieuse que, déjà, M. Del-
cr.ôsé s'étnit rendu à l'E'.ys Jp, hier, dans le courant de 
l'aprètf-midi. 

L e s . T a r e s d a n s l a M é d i t e r r a n é e 
Qênos, 2 novembre. — On commente beaucoup ici 

un fait fe«cz mystér ieux, qu'on rattache au conflit 
franco-turc : Mercredi, à onze heures du matin, deux 
transports turcs, le Témsah e t risat ir partaient pour 
Constant inapte e t lo jeudi soir ils rentraient dans 
notro port . 

Los deux capita ines interrogés, se refusèrent à 
fournir 1> moluilro explication sur oe retour inatten
du. 

A L A C A N É E 
La Canéo, 2 novembre. — Lo croiseur russe Variag 

est arrivé à La Suide où il restera huit jours. 
L e stat ionnuire français Condur es t part i hier 

pour une dest ination innomme. On croit qu'il ?o rend 
au Piréo pour se joindre à la division C.iillarJ. 

L'ACTÀTjjjj BÉWtîi 
LA question de la Grève des Mineurs 

•La s i t u a t i o n a S a l n t - K U c n u e 

Paris , 2 novembre. — L a Presse reçoit l a dépê
che suiranto de Saint-E tienne : 

Ijes craintjes d'un mouvement révolutionnaire français 
subsistent toujouis. l>epuis anjourJiiui, aux trois com
pagnies du liilre do ligue, deux escadrons du 2e dragons 
et une compagnie venue du Puy et de Montbrison, vont 
venir »e joindre deux escadron» de cuirassiers et au moins 
cinquante brigades de gendarmes à cheval, qui, dès leur 
arrivée, seront employés à la protection des ui.nes. 

On est sûr que la réponse do M. Wa! IticW-Rousseau & 
M. Cette n'a pas été rédigée par le piésiucnt du Conseil. 
Elle dit que maintenant le Parlement est saisi d'un pro
jet do loi. Le Gouvernement attend pour lo soumettre. 

Le journal < lo Forézien >, paru cet après-midi, dit 
que las révolutionnaire» «ont décidé» à aller, demain «oir, 
autour des puits, pour empêcher les mineurs d'y descen
dre. 

Saint-f i t ionno, 2 novembre. — Ii semble quo la 
subito apparit ion des gendarmes dans la rue 
d ' H y è n e s a jeté , comme une douche, sur l'ardeur de 
certaines gens persuadées qu'elles n'auraient jamais 
affaire qu'aux agent s de police de d'adjoint socialiste 
M. Piger . On annonce, en effet, que les citoyens 
C-*tte e t Mure, vont se mettre en route, vers le 15 
novembre, pour porter la bonne parole dans les pr in
c ipaux contres miniors, afin dorgan i ser la grève 
générale . Celle-ci aura décidément lieu à une d a t e 
quelconque lointaine. 

L a réponse du président d o Conseil e t l 'ult imatum 
d u secrétaire du congrès nat ional ont é té , s'il faut 
«n croire plusieurs Indiscrétions, conçus en termes 
forts dédaigneux. 

L e c i toyen Cotte , secrétaire général de la fédé
rat ion, a terminé son raipport sur la commission du 
travai l en réponse à celui présenté à fa commission 

psjfexaasntsira par l e comité d e s houillère») de 
France . 

L e rapport d e M. Cotte sera expédié demain ; au
jourd'hui les mineurs travai l lent généralement par
tout , dans le canton dé Saint-Etienne, sauf dans 
quelques pu i t s e n réparation, e t dans les mines d u 
Creusât , où les ouvriers ont congé aujourd'hui. 
L ' a t t e n t a t a n a r c h i s t e d e R i s / e - d e - G i e r 

Rrre-de-Gier, 2 novembre. — Voici des détai ls 
complémentaires sur les découvertes signalées hier 
de deux cartouchos de dynamite sous la voûte de l 'Uô-
tol-de-Ville. C e s t un armurier qui &a rendait à la pos
te , installée dans i i i ô t e l -de -Vi l l e , qui aperçut, en 
passant devant la voûte, qui partage cet immeuble 
en deux, un© vire lueur dans une rainure du mur. 
Après avoir éteint la ilanvny, il reclieruLa ce qui avait 
pu la produire e t reconnut que c'était une mèche allu
mée reliant les cartouches de dynamite. Elles étaient 
mises l'une sur l'autre, de façon à remplir la rainu
re. 

La matérialité du fait a été établie par l'enquête 
de la police. On suppose que cet te tentat ive provient 
d'un ou do plusieurs anarchistes. Les cartouches ont 
é té reconnue» pour être du typo usité par les mineurs, 
mais on n e croit pas les ouvriers mineurs capables 
d'un pareil forfait. On ne signale, en effet, aucune 
agitation parmi eux. Le parquet de Saint-Etienne 
C6t venu, aujourd'hui, commencer d'instruction de l'af
faire ; il est reparti après examen des lieux. 

DAt:S LE PAS-OB-OALAIS 

Lous, 2 novembre. — DaiLS le bassin houiller d o 
Pas-de-Calais, un DBssnt ab-olu r.'gne. Les mineurs 
sont tous au travai , , co matin, suivant une inuuma-
tion supérieure, parrenve, dnrs le Pai-dc-Ca!:iis, 
do Moretceau-les-iliiies, le anfsssel du «yniliciii, jau
ne de Montocau a décidé d e surseoir à la grève gé
nérale en at tendant la décision des Chiniiores sur 
le projet soumis par le gouvernement. 

A ALBI 
Afoi, 2 novembre. — Hier , Jt. Joucavie 1 , délégué 

d u comité général, s'est rendu 11 Cui^nat, centre des 
mines J 'Ai l i , où il a pas.-é ; In .-leurs l icurcs; il s'eut 
entretenu avec le cliof du syu'-li-ut des mimes, mais 
auouno déuitaioii n'a eafccoro été ji ï iso. Les ouvriers 
restent calmes, 

A REIMS 
Reims, 2 novembre. — Une propagande très activo 

se fait ici, parmi Les corporations ouvrières de l'in-
duîtr ie lainièr?, en faveur de la grève générale ; des 
affiches et des circulaires sont di-tribuées en cachette 
aux travailleurs, les invitant à la grève et à la révo
lution. 

L e s p r é c a u t i o n s m i l i t a i r e s 
Gompiotrne, 2 novembre. — Le 7e dragons et le 

64e de ligue, à Compièune, et le 9e cuirassiers à Noyon 
se t iennent prêts à partir pour le Nord. Toute per
mission est supprimée jusqu'à nouvel ordre. Les of
ficiers ne peuvent s'absenter plus do trois heures de 
la garnison. 

Toulon, 2 novembre. — Un bataillon du 8e colonial 
vient de Teeevoir avis de se tenir prêt à partir pour 
Montcsau-lcs-Minos. 

F/un mwE*ï& 
TJno v i c t i m e d u d e v o i r 

Paris , 2 novembre. — Ce matin, vers deux l a m a s , 
une feinmo dont l'identité n'e^t paB encore connue, 
Se jetait dans la Seine, du quai de Gesrvns, entre le 
pont Marie et le pont Ijouis-Phi'.ippe. Les gardiens 
de la brigade fluviale, Baiily et Marnas se mirent aus
sitôt à l'eau pour la retirer du lleuve. I « gardien Baii
ly avait réussi à «aisir la désespérée ; malheureuse
ment , il fut entraîné avec elle par la violenco du cou
rant e t disparut sous une péniche. Quant à Bon col
lègue Marnits, que le courant entminait, aus>,i, il al
la i t disparaître à son tour, quand on lui je ta une 
corde qu'il put sai?ir e t grâce à laquelle on réussit à 
le ramener sur la rive. Ti était à demi asphyxié. Mais 
le gardien Baiily na put être secouru à temps ; on 
ne le retira de l'eaf^qu après une heure de recherches, 
ainsi que la femme. Lo corps du malheureux agent 
fluvial a é té transporte à la caserne df. la Cité, où le 
préfet de police fait aménager en c© moment une 
cliamb-e ardente. Baiily y rester» exposé jusqu'à, lun
di, jour où auront lieu \n uhasijU'S. JJC pardien dé
funt est originaire de Poit iers j jl est né en 1871. Nom
mé gardien de la paix en 1898, il avait appartenu au 
premier arrondissement jusqu'en juin 1!*)0, mc/nent 
où il a fait partir» de la brigaxle fluviale. Avant d'être 
gardien, Baii ly avait servi an 5a génie ; il était céli
bataire. M. Lép'ne vient d'écrire au préfet de 1» 
Vienne pour qu'il avise la famille, avec tous les mé-
nagementtj nécessaires, de la mort eîu maUicureux gar
dien. 

F a u s s e s t a p i s s e r i e s a n c i e n n e s 
Paris , 2 novembre. — On signa'ait récemment an 

parquet d e ht Seine , dans une plainte très motivée, 
la vente do tapisseries modernes truquées avec un rel 
art qu'elles pouvaient passer pour des tapisseries an
ciennes aux yeux des personnes Itw plus compétentes. 

Oe sont surtout des tapisseries d'Aubusson auxquel
les on faisait subir ces maquillages. La transforma
tion était si bien accomplie que les meilleurs exploits 
e t même des experts des manufactures nationales, s'y 
trompaient. Enfin, un expert plus habile que les au
tres, M. Duval, arriva à découvrir la supercherie. 
I l signala notamment que les traces do olou que l'on 
relevait sur ces tapisseries e t qui at testa ient qu'elles 
avaient déjà servi, étaient toutes récentes. Il re
marqua aussi que l'on avait adroitement décoré cer
taines parties des tapisseries qui lui furent soumises 
afin de leur donner un earactéro d'ancienneté. 

Bref, à la «uite du rapport de cet expert, lo service 
de la Sûreté vient d 'anêter deux antiquaires, l'un 

établi à Paria, riva gauche, « t l'antre demeurant à 
Troyes. 

L a p i p e a n P a l a i s 
Paris , 9 novembre. — C e t t e après-midi, rats trois 

heures, on jeune avocat e n robe se promenait dans 
les P a s Perdus du Parais, fumant eateasiUersaeat la 
pipe, alors qu'il e s t interdit d'y fumer m ê m e l a ciga
re t te . 

Survint , tout scandalisé, Me Ployer, ancien bâton
nier de l'Ordre, qui fit an fumeur quelques observa
tions, auxquelles l e délinquant aurait répondu par 
ces mots : 1 J e sais c e que je fais et jo le fais volon
tairement ; je t iens à créer un précédent ». 

Me Danet , bâtonnier en exercice, avisé de l'inci
dent, lit mander dans son cabinet l'avocat e n faute 
contre les règlements intérieurs du Palais . 

É c o n o m i e e t r o u b l a r d i s e 
On sa i t — ou on ne sa i t pas — que le gouverne

ment i tal ien avai t promis une prime do 25.000 l ires 
pour la capture d u fameux bandit Mnsolino. 

Or, cet te capture a été faite par deux carabiniersP 
Qu'a fait lo gouvernement ? bous prétexte que les 
bravos mil i taires n'avaient fa i t qu'accomplir leur 
devoir, il a déclaré quo 1a primo n'était pas due. 

Los deux carabiniers ont reçu seulement chacun 
nno gratification de cent francs. C o s t pingre, n'est-
ce pas ? l i t plusieurs journaux ital iens no se gênent 
p a s pour le ùire. 

P r i s o n p o u r m é l o m a n e s 
On assure quo ta musique adoucit les mœurs. Ce 

doit êtro l'opinion des autorités de Pensylvanio, qui 
ont organisé une prison comme on en voit peu, ie 
Western Penite i i t iary. Chacun des détenus , à son 
arrivée dans de pénitencier, reçoit un instrument 
de mutiquo quok-oiiquo. 11 a droit de elioisir su ivant 
ses apt i tudes entre le tromlxmnc à couH-se 3 t le 
piano, le saxophone ou la centre-basse, etc . 

S i le prisonnier n'a d e p i u j i l w t i o n marquée pour 
aucun instrument en particulier, on lui remet un 
accordécfli sur lequel il es t toujours facile, avec un 
peu d'heibitude, d e jouer au moins le Yunfcee Doodle, 
qui corre pond à notre J'ai du bon tabac... 

Tous les jours, et plusieurs fois par jour, les dé
tenus doivent s'exercer, chacun dans sa cellule, bien 
entendu. 

Or, comme ils sont près de trois cent cinquante 
an pénitencier de Pensylvanio e t qu'ils jouent tous 
enacnib'ïc, aux mômes heures, des airs différents, on 
devine lo charivari qui en résulte. 

D e u x gardiens, à c e qu'on prétend, sont déjà 
devenus fous. 

LES AFFAIRES DE CHANTAGE DE LILLE 
L e calme so fait rapidement dans les colonnes des 

journaux qui , depuis quelques jours, explo i ta ient 
avec tant de brio l'atfaire do mœurs e t le scandale 
clérical. Dans ces conditions, nous n'aurions plus 
rien à dire du Frère Florian, si nous ne trouvions, 
dans le (Jaulois, une longue interview que celui-ci 
a euo avec un rédacteur de co journal. Nous ne re
tiendrons de cet te interview quo le passage su ivant , 
qui nous scmUo méri ter quelques expl icat ions de la 
part des intéresses. Si les faits , qui y sont s ignalés , 
é t a i e n t reconnus exacts , il y aurait , e n citet , de 
graves rc-spor»sabilités encourues. Voici ce que d i t le 
Gaviois : 

Le aaaioJi, le jeune Boulanger déal-are qu'il n'est pas 
lVute;ur de La Vjtre signée, de son nesn, et. lo lendemain, 
dimujnr-.he, à six heures du soir, le Frère Florian est ar
rêté KuT uaa uVtpttsitiion arrrylice à trois enfants — jo dis 
• nanhée, car lus uns et les aua \ s , à l'instruction revien
dront sur asata déoloutstàvns peonuè-ras et donneront égaie-
nicri'.t a en tendra qu'ils coriïpi\ y i.cnrt nKtl l'objet des déli
cates qrrestirrtia qu'on leur pc/r-uit et qu'ils n'y ont répondu 
afttftti . ivorneat. que sons Es prosvaaa de véritables ineaa-
oas. A l'un d'eux, ou o3a jasqa'a paùor de prison. 

(hî conce.it qu'il soit ut .rasé, en paroiuo matière, de 
préciser aattaass détails. J'attuime cepené^it, <|u'il oit 
a»xpovaàb!t que la réda^ion d'un proces-ve-oaJ, que j'ai 
eu mm les yeux, «oit la reproduction fidèle d'an téraoi-
anatjt "J'enfrvnt. Il est telle phrase, telle exulioaUon plutôt, 
qui ne peut être quo l'œuvre d'un boa technicien du vice 
f'.«milia''ivé par rfl-orfessxui avec les pires turpitudes. Le 
rVéi-e t*.pian Ta» donc aaruté le djuiauclie soir sur une 
d.'-narei ;'oa que, depuis vurgi-quu^re heures, le procu
reur de la R ;>ahlique savait ^rthiejimieTrt être fausse, 
puiequ'il avait déjà inuarogé le -piéjenuu signataire liou-
twanc, 

Il Oc*t certain que, si l'on a menacé de prison un 
des jeunes gens appelés a témoignerai y a là, u n 
procédé vér i tablement odieux evont l 'auteur doit 

ê tre sévèrement puni . 
L ' A F F A I R E C O Y E Z 

Comme nous l'avons d i t , c'est M. Détalé qui e s t 
resté , seul, chargé do 1 instruction des diverses af
faires do chantage , à la charge d'Alphonse Coyez. 
Dans la r.iatinee de samedi , le juge a d'abord inter
rogé l 'agent de sûreté Deifrennos, qui avai t surveil
l é , fini, e t , finalement, arrêté Noël Capon, au domi
cile de ses parents , après que ce dernier se fût rendu 
a u bureau de poste de Moulins-Lille pour retirer 
la réponse à la le t tre de chantage reçue par Mgr 
Baunard. 

L'agent Deffreunes n'a pu que confirmer des détails 
déjà connus, à savoir, notamment , qu'on avait remis 
au jeune homme une lettre fermée, qui contenait une 
feuille de papier blanc, que Noël Capon s'était rendu 
immédiatement chez lui à Lambersart sans avoir 

• l'air de chercher la personne inconnue qui devait l'at-
tendre. . _ 

Après cet interrogatoire qui devait lui permettre 
de reprendre les choses à l'origine, M. Delalé a fait 
introduire le jeune Uilbert Dutrieu, âgé de 16 ans, 
qu'il a confronté ave Coyez. Dutrieu prétend qu'il no 
connaît pas Coyez, e t Coyez déclare qu'il ne connaît 
pas Dutrieu. Le second témoin était un jeune homme, 
nommé Delebart, employé dans la maison de papiers 
Pierre Thomas, qu'on a interrogé S U T se» relations avec 
Coyez. Le témoin a déclaré qu'il ne connaissait pas 
Coyez, et qu'il ne savait à quel t itre on lui demandait 

dos reiuïeijmetoenta. Coyez avait , de son coté , d i t 
qu'il avait, à diverses reprises, rencontré Delebart , 
mais sans avoir de rapports avec lui . 

Dénient encore plusieurs autres jeunes gens , donS 
lea dépositions n'apprennent pas grand*oliose. Henr i 
Menez a habité le res-cto-chaus sée de la maison oïl 
demeurait Ooyaz ; ils n'oat jamais parlé entre eux do> 
l'affaire. Boudry a déclaré également qu'il ne connais-
•a i t pas Coyea, e t e s dernier a confirmé ses dires. O n 
se demanda pourquoi osa divers témoins ont été appe» 
lés . 

C o n f r o n t a t i o n a v e c N o ë l e t M a u r i c e C a p o n -
Noël e t Maurice Capon ont été alors successive

ment confrontés avec 1 inculpé, puis, M. Capon nero 
a demandé à voir M. Dcl&fé, e t U é ta i t près d une, 
heure, lorsqu'il e s t sorti d u Cabinet du jugo d'ins
truct ion . 

Nous n'avons pu savoir ce qui a été dit , mai» i l 
paraît que ces dépositions n'auraient apporté aucun 
é lément nouveau à l ' instruction. Rappelons seule
m e n t que, d'après les anciennes déclarations de Gil
bert Dutr i eu , celui-ci 6e serait rencontré fréquent* 
m e n t aveo Noël Capon, qui , le voyant sort ir quelque
fois de l 'Université catholique, lui aura i t d i t : « T a 
vas faire quelque chose là-dedans ? » Une féconde 
fois, devant les dépenses qu'il faisait , i l aurait ajou
t é : « C e s t là que t u a s d e l'argent ; j e va i s taohat 
d'en avoir aussi en écrivant une lettre . » 

Enfin, utn autre jour i l aurait d i t : « Tu no v e u x 
pas me dire le nom, mais je vais écrire au R e c t e u r » . 
Cet te déclaration tend à faire corroborer colle dej 
Coyoz, d'après laquelle Noël Capon lui aurait dos 
mandé d'écrire le brouillon de la let tre . 

Noël Capon, confronté avec Coyoz, a déclaré fof>jf 
mollement reconnaître en lui, le jeune homme q u i 
lui a donné 60 centimes pour aller oheroher au DO» 
reau d e poste de Moulins-Lille la réponse à l a l e t tre ' 
de c h a n t a g e envoyée à Mgr Baunard. 
s «a» ^ —»» 

Bulletin métt'oroloffliïfie 
R01BA.1X, samedi, 2 novembre 1901. 

2 heures soir, O* au-dessus de zéro, 775, beau temps. 
5 heures soir, 7° au-dessus de zéro, 775. beau tempsv 
9 heurs» soir, 5* au-dessus* de zéro, 776. beau temps 

Dimanche, 3 novembre 1901. 
Murait, 4° au-dessu» de zéro, 777, beau temps. 
2 heures matin, 5° an-dessus de zéro, 777, beau temps. 

_ .»> —~ 

LES PROPOS OE ROSALIE 
f Tranches do veau sautées k la minute. — Escalopes du 

foie à la parisienne. — Soupe grand'mère. — Ma
nière de faire la choucroute. — Pour empêcher 

le» traces de petite vérole. — &truploi de la 
menulie dauvago couuue »»ns»nans»aa 

VouleïWvoua la recet te d'un excellent plat v i t e 
préparé es qui rend grand Eervice à une ménagère 
quand il lui survient un convive à l'improviste. 

Courez vi te chez le toucher prenez un morceau* 
de ruelle de veau, faites-la ooupor en tranohes m i n 
ces. Rendue chez vous, mettez ces tranches à reve
nir légèrement dans un peu de beurre, assaisonnez 
do sel e t poivra ; faire un roux léger, le moui l ler 
avec du jus ou du bouillon dans lequel les escalopes 
doivent baigner ; faire cuire pendant une heuro sur 
un feu très doux, après avoir couvert la casserole 
d'un papier bourré ; laisser réduire la sauce, afin 
que les tscalopâs soient bien beurrées ; en dressant 
ics escalopes, on m e t sous chacune une tranebe de 
jiain frite au beurre, de même dimension quo l'esca
lope ; on m e t au mil ieu du plat do la chicorée ou bien 
de i'cwiJlo mélangée de feuiilcs de la i tue ; on verse 
lo jus par-dessus e t cela fournit un plat i f c ta iaak e t 
dél ic ieux. 

fcji l'on n'a pas e u le temp-; de préparer une f arce , 
dos ponmucli do terro frites fout i 'aliaire. 

— X — 
U n outno mets tôt préparé sont l es oscajojxjs da 

foio de veau à la paris ienne. 
C e s t dél icieux e t peut ê tre cu i t e n dix minntee. 
Ayez quelques belles escalopes de deux cent imètres 

id'épaàsaeur, assaisonnez4es do s e l e t de poivre , 
passez-lcts ensui te dans la farine e t rangez-les dans 
un sautoir, contenant du beurre clarifié bien chaud. 

Lorsque les escalopes ont pris couleur d'un cote», 
les retourner, e t Cuir de lois cuire doucement sur la 
côté d u fou. ou de préférence à l'entrée du four. 

Drosser ces escalopes en turban, sur le plat de 
service, couvrir celui-ci e t le tenir a u chaud. Egout -
ter l e beurre de la casserole e t y ajouter un verre de 
v in blanc sec e t une cuil lerée de cognac laisser ré
duire un peu et verser sur les escalopes que i o n sert 
au.stsitôt. 

— X — S 

Enfin, voici un bon potage de famiBe : 
Avoir une purée de pois verts ou secs ©t dn -ris 

cuit à l'eau, égout té dans uno passoire; mettra dans* 
une cas"» noie un morceau do beurre, une poignée} 
d'osoillo e t du cerfeuil hachés, que l'on fait revenir 
dans le beurre : faire txniiïlir dé l'eau ; quand oQo 
a fait quelques bouillons, y met tre la purée e t ie r i z ; 
laisser cuire un ins tant t délayer dans la soupière 
o n jaune d'oeuf avec de la crème épaisse ; verser l e 
potage dans ce t t e soupière. 

— x — 
Comment fabrique-t-on la choucroute qui se m-, 

ge l'hiver ? m e demande un de mes neveux q u i 1 
bite la campagne. 

Oh 1 d'une façon tt*e simple. L a choucroute 
prépare aveo le chou quintal , t r i» gros chou qu' 
coupe e n ruban menu e t fin. On y mêle d u Fel, t 
graines de carvi e t de genièvre ; on laisse fernu 
t e r quinze jours environ dans l'eau que fournit 
chou ; puis on a soin d e remplacer ce t te eau par u 
saumure faite à froid. U n demi-kilo de sel pour d 
l itres d'eau. 

Passant à notre pe t i t e pharmacie domestique, 
su is heureuse do pouvoir vous e' inner une bonne i 
cotte pour empêcher que ta pe t i t e vérole, — quai 
o n a R malheur d'avoir ce t t e horrible maladie 

DERRIÈRE HEURE 
3" Édition De nos correspondants particuliers 

et par 61 spécial 3e Édition 

LE CONFLIT FRANCO-TURC 
L a p r o t e c t i o n r iee c h r é t i e n » e n O r i e n t 

Par is , 2 novembre. — Il se confirme qu'une question 
•ara adressée, lundi.au début de la séance,au ministre 
des affaires étrangères sur le conflit franco-turc. On 
annonce déjà qu'un socialiste ministériel interpellera 
au sujet de l'intention arrêtée du gouvernement, e t 
qu'indique d'ailleurs la note circulaire publiée par les 
journaux ce soir, de revendique!; formellement la pro
tection des chrétiens en Orient. 

L'interpellateur ne manquera pas d'invoquer la dé
cision prise par la commission du budget , qui a s u P -
pcimé tout crédit pour les missions trançaise» en 
Orient. D est notoire que le groupe socialiste de la 
Chambre, qui a déjà examiné officieusement la ques
t ion , désapprouve l'action gouvernementale. 

L e « D a Ctaayla » 

Toulon, 2 novembre. — Contrairement aux bruit» 
répaudus dans la marine, que le croiseur cuirassé 
la D » Chayln devait rejoindre l'escadre de l'amiral 
DaiDard, ce navire est toujours sur notre rade, quoi-
su ' syant fait hier dans la soirée des approvisionne-
•aents de munitions e t de charbon. 

L e » r u s e » d u S u l t a n 
Par i s , 2 novembre. — On l i t dans le Figaro de de-

Main : 
Dés qu'3 eut appris lo départ do l'escadre française, lo 

Sultan eut recours 4 tonte» sorte» do ruse» et de biais. U 
•aria Munir-Boy, 1» 30 ocU-bre, do télégraphier dirocte-
M o t k M Constat*», puisque M: Bapst l'ava.t éconduft 
troi» foi», qu'il offrait 300.000 livre» pour la eréanoa 
Lorando st son éternelle nmitié k r»mbB»wads de Franco 
,'il voulait revenir. U 31 octobre, Abdul-Hamid fit en
voyer des dépêches «noonoant qu'il avait .garni les abord» 
de tous o n ports d» torpilles marines altra-rs»rf»ct«mnée». 
L» 1er novembre, lo commandeur de» Croyant» supplia 
•on protecteur et ami l'Empereur d'Allen»»™. 

Le 2 aovembro au matin il p u K » an awle houmios-nent 
k 944.000 livre» turquss, sonwne demandée, oj montant 
* la créance Lorando et *m t-£egiansaie» déotatsnt qaa 

« t était «ni, ouhùé et <p» 1» ***** a a n u t ptae ne» k 

Cependant notre esoadre s'avance toujours Où est-olie T 
m e évite, dit-on, les «émarpliores, et on croit qu'au lieu 
de passer l'étroit gsxie de Messine, elle a doublé la Sicile. 
L'auirral Cailiiard connaît à présent le but de sa mission ; 
k» Turcs ne lo «auront que quand il «ara arrivé et l'imulé 
hcsncLotruoiit le chiffre réclamé ne suf&u pas à faire rêve-
un- l'amiral vers Tcnaraa. 

L E S O R D R E S D ' A P P E L P O U R L E S CONSCRITS 
Paris , '2 novembre. — En exécution des ordres mi

nistériel*, l e s jeunes gens de la classe 1900 et les ajour
né» des classes 1830 e t 1898 qui 9ont appelés sous les 
drapeaux, à partir des"14 e t 15 novemibre prochain, 
devront retirer leur» OTdres d'appel dans les brigade» 
de gendarmerie à partir du 4 novembre. 

L E S M A N Œ U V R E S E N 1902 
L A R E V U E D ' A P P E L 

Paris , 2 novembre. — Seront convoqués en 1902, 
pour accomplir une période d'exercices de manœu
vres , les hommes visés par l'article 23 do la loi du 
15 jui l let 18ii3, appartenant à la clas-e 1<S98; 2. les 
hommes visés par les arti< les 21 e t 22 de la même loi 
appartenant à la a'asse 1896 e t qui auront fait i-on-
naître, avant le 1er avril 1902, au général-comman
dant la subdivision d e rieur domicile, leur intent ion 
de concourir ul tér ieurement pour le grade d'officier 
de réserve; 3 . les homme» de toutes armes e t de 
tous les services de la réserve d e l'armée active 1892 
à 1395. L a période de convocation pour ces manoeu
vre» sera fixée ultérieurement. 

Armée territoriale. — Seront convoqués encore : 
1. les hommes de l'armée territoriale des classes lb86 
e t 1887 de l'infanterie, d e la cavulerie, de l'artillerie 
e t du génie , sauf ceux des compagnies de sapeurs-
conducteurs dans Me corps d'armée.oairs seulement; 
Si. lea hommes de l'armée territoriale d e la classe 
1886, appartenant au train des équipages, aux com
pagnies de sapeure-conducteura du génie , a u x sec-
tien» de commis e t ouvriers mil i ta ires , a u x sections 
d'infirmiers, à l'adrainistratiort, à la gendarmerie e t 

I aux greffes des tribuna*oa mil i taires . 
Réserve dr l'armée territorial» et itrviecs auxi-

liniret. •*-. Seront convoqué» en 1902, à vue rerua 

d'appol, les hommes de la réserve de Fermée terri
toriale d e la a.asse 1881, les hommes des servîtes 
auxil iaires d«s classes 1899, 1895, 1891, 18S6 e t 1881. 

Cette convocation aura lieu au printemps. 

A LA COMMISSION D U B U D G E T , , -_ • 
LA QUESTION D E S E M P R l ^ T S 

Paris, 2 novembre. — Nous avons annoncé que la 
Commission du budget avait sursis à tout examen 
du projet d'emprunts spéciaux jusqu'après communi
cation par le gouvernement des documents et rensei
gnements justificatifs des frais de l'expeditioA-et de 
la répartition qui sera faite de l'indemnité. Les mi
nistres de» finances e t des affaires étrangères ont pro
mis aux délégués que leur avait envoyés la « > ™ u ^ -
sion, de mettre à la disposition de ceUe-a toutes 'es 
p i ^ e s en question. Ces * ? » ? £ £ ' < $ & £ £ 
publiés sous la forme de Livre Jaune ex. *ai*>-
à tous les membres du Parlement ATV**". 

T R O U B L E S G R A V E S E N T , I } l P 0 . L
1

I T
1 ^ a t : 

Paris , 20 novembre. - Le « Mémorial * P ^ * » 
que , dit que des troubles graves s e sont produits 
dan, la Tripolitaine. Plusieurs tnbus - « £ . £ • « £ 
soulevées contre 1rs autorites et ont br.l e ie 
munes d'Am-Rousd et de Zanzouri. Le val , a fa.t^ar 
rêter une trentaine le Chciks. On F ^ " ^ 
vement a été fomenté par une puissance étran„e-

LA GUERRE DANS LE SUD DE L'AFRIQUE 
Le désastre de la colonne Betson 

„ .„ . , . b - , _ Le War-Offie» ajoute »ux 

èver-went b'*""» 

Londres, 2 
pertes co-uarots 
Le e a p i ^ n e Ingl» et je» ̂ ^ ^ L ^ n capitaine lé-

gèmnent btewé. Le» perte» connue» jusqu» présent ,*-
lèvent donc a 12 officier, et 66 besniue* t»*», 15 ? « £ " £ 
et Va hcMiws blessés. Il est donc prooebe 1B»*»'U'™" 
listes isroiUiuiBi.Lairo» vioudront encore augmenter ce» 
chiffra"* . * 

U N LIEUTENANT AN'OLATS FUSILLE 
Londres, 2 novembre. — Le Wer-Offie» cootfinn» que lo 

lieutenant Boylo, fait priBararier par de Wst lo <iJ no
vembre 1900, a été fua'lé le 22 octobre 1901, par oro"» 
du général Phïippe Botha. Si lo lieutenant Boyle e été 
fusixé, les Bue» n'auraient lait qu'us» du dreà* do ro-
présaille» ; en tout oas, fl est tarnwssilii'.o que cette oxéou-
tia-o ait eu lieu par ordre du général Philippe Botha, frer» 
du K«nératBsano Louis Bbt£a, car oeiai-ci est mort su 
ernihaManr. i y a «dx moi» 

U N ENOAOEMsSNT 
Londres, 2 novembre. — Lo Wax-Offio» annonce qnun 

léger angagenNUt • an l i a i Vt«--p«i*edoiy, au sud-ouest 

da Transvaal, le 29 octobre dernier, la Yéamaary a eu 
deux homrirsB* tués et oa blessé. 

LA QUESTION DLS KKPRflSAILLES 
La Hayo, 2 novembre, — Au cours des conférence» 

qu'ils ont eues à Hi'.versuen, avec le président n,*roger, les 
délégué» bottrs ont accepté, disant les jo-urnaux, la propo
sition de« e,-t'̂ ae'rarux boers de ne pas user de reprét-tai'îea 
en réoernse a la pmolamation de lord Kitcliorer. i^s iréné-
raux ont fait observer à ieuppui de 'car dcmej»de nue les 
bons traitenraata dont les «o'klars faits prwor.njeis au-
mient ôt*é l'objet, ont en ptrur oomséquemce de rendre très 
fréquentes les reiditions. Dans riââiourago du préludent 
Knu;cr ora est de'-jà dif-'j-o é̂ à faure la paix, seulement »ur 
les utsas hiM-iuues à lord Kjtcheuer daire la lettre du 
•rrésWont Stedjn. 

DERNIÈRES NOUVELLES RÉGIONALES 

L E S 2v£X3<rJE-U-tt& 

DANS LE BASSIN DU PAS-DE-CALAIS 
R é u n i o n d u C o n s e i l d ' a d m i n i s t r a t i o n 

d u S y . u l U - a t a p p r i i u t a n t É > r a r d e t 
lots i lér is ionhi iu Coui i té feele-r-al. 

I t e j e t d ' u n e n i o t i o n c o u t i - m i r e 
l . a r é p o n s e d u t ' r é s i d e n t 

d u C o n s e i l 
Laos, 2 novembra — Le Conseil d'actaiinistration du 

•yueUcat do; mlaieuis du bassin laouillor du ikae-de-Oa!a3», 
sost iér«ii M**»*ril a qt;.i^re hetircs du sorr, k son siègs 
•ashl, à Loue, sens là prt'~'vlerr •« de M. litw'y. Etaient 
présents : MM Has*ly et Ln'rritïîidin, dépm-^s : Câdot, vico-
î^roside it ; Kvrard, aecrétaire-géiieiui ; Beugnen, trésorier, 

L'ATTITUDE D'EVRARD 
M. Evr,ii*d. secrétaire puerai do ayndioat, déiégui au 

Ooiété Métal) rend c<isn'>to d«« di-wnssirii» et des dér i 
•knis piisee dans les réunions do Saint-Etàaroe. A l'unsid-
mié, le Citueit d'aelministratioca approuve l'attitude de 
M. E . n j J , ainsi que les dé-cisiom» prise» par le Comité 

fédéral. 
U N E PROTESTATION 

I « délégné Hutte, de D^swiirt, membre du parti ou
vrier français, qui, cependant, avait voté avec sa» col
lègues, appi-c/nv-ant l'attituds do M. Evrard, t»ré»siit» uns 
motion tanidant k protester oontre 1» Comité fédéral qui 
a, dh>il Uttnsfireasé dans les réunion» de Saint-Etienne, 
les décrions du congres de Lens, su ne -wc<da«nant ps», 
à h» suite du vota et pour lo 1er novembre, la grève gené-

Apre» un» longue discwssioi), k l'unscdusM moin» la 
vois do Hutte, son auteur, cette isotson set repouaiéa. ( 

Bto»oito le Conreal d'adiniaistr«oon protest» à l'uinuinmté i 
contre la campagne de oéuigrement quo poursuivent on I 

— : r ! — majabre» du f e r a ouvrier franosn, I 

oontre le» mïitant» du »yndicat du Pas-de-Chiai» et sas : 
re o n dernrers de toute» w» svmpathie». 

LA LETTRE DU PRESIDENT DU CONSEIL 
Lecture est donnée do ta lettre adressée par M. Wi 

deck Rousseau & M. Cotte, «dcréuure du Comité tt'dért 
en Sepouae aux revendication» présentée» «a faveur d 
ouvriers mineur» et dont copie a été transmise pur • 
dernier à M. Mvrard. Le» termes de cette lettre «ont In 
{gueulent commentés et différent» avis émis par les dél 
gués. Finalement, ceux-ci prennent uno décision qui 
promettent de ne pas faire connaître, quant à présent. 

CXrtrMJSSION DE CONTROLE 
Le délégué Devréaux, d» Liévin, srcnHair» do 1» Cou 

mi-sion de contrôle, donne lecture du rapport sur k 
opérations da la caisse, lequel est approuvé. 

Dan» le bassin h- uïller rogne on calme absolu ; ton» k 
mineure «ont au travail. 

L'AFFAIRE DE MŒURS D'AUBT. — Samedi m» 
tin. à neuf heure» et demie, la sage-femme, Céline D» 
rndder et Rnnalie Semard, ont été amenées k l'instruc
tion. Vers dix heure» et demie, le patron do Rosa'io Se 

smard. directeur d'industrie à Aubj , arrivait k son tout 
| - a u Parquet. D s'agissait d» la i-onfrontatien de» préva 

n u s D était près de midi lorequo le» inculpés ont étk 
•conduits k la prison Saint-Vaast. 

L'UNION MEDIOO PHARMACEUTIQUE E N AP
PEL. — Cest demain lundi. 4 novembre, que comparaî
tront, devant la d u r d'aprel de Douai, le» membre» da 
Comité médJco-pnannaiceut .ire. 

New-York, «amedi, 2 novembre 1901, 
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